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présent par des dames vertueuses, avec lesquelles je 
suis extrêmement lié. Nos bonnes religieuses de Mont­
réal, parmi lesquelles j’ai de bonnes amies, m’ont donné 
aussi des pâlies richement brodées en or. J’ai des aubes 
qui répondent à la beauté des ornements. Bref, 
église me délasse de mes travaux, charme les ennuis 
que l’on éprouve loin de vous. Le soin que je prends à 
la demeure de mon Dieu me fera peut-être obtenir la 
grace d’habiter, à la fin de ma pénible carrière, dans 
une demeure éternelle qui est l’objet continuel de 
soupirs et de mes vœux.

Excusez, madame, ma franchise ! j’éprouve tant de 
plaisir à m’entretenir avec vous que je voudrais vous 
faire connaître tout ce que je fais ici, tout ce que je 
pense. Par conséquent, il faut vous parler de la Baie 
du Febvre, où je suis depuis sept

mon

mes

ans.

Mon église, belle, vaste dans le goût moderne, est 
bâtie sur un coteau charmant et très élevé : au pied 
est un fort composé de marchands, d’ouvriers, etc., etc. 
Du presbytère, qui est absolument isolé (es qui est bien 
conforme au goût que j’ai pour la solitude, surtout 
depuis que j’ai quitté ma chère patrie), je domine 
toute ma paroisse ; la baie va devenir un endroit con­
siderable, quoi qu’elle le soit déjà par elle-même et la 
fertilité de son sol. Déjà, à six lieues s’élève une nou­
velle ville (Drummondville), où va apostoliser mon 
ami et où j’ai pouvoir aussi de confesser ceux qui par­
lent français : pour la communion, on a ouvert des 
chemins, la poste y est établie. A trente lieues se trou­
vent des propriétés que font valoir des Américains indus­
trieux j à vingt se forme un établissement considéra­
ble, par un riche Anglais, que je vois de temps en 
temps, qui a épousé une jeune dame italienne, qui ne 
s est environnée que de domestiques catholiques.

Dans peu d’années, on pourra aller de la Baie à Bos-
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